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LilTfll tlNCYCLIQTU DlE NOTRE. TRkS SÂÎN1Ë PÈR9
L1t PAPE LÉON XIII.

A touis les Patriarches, Primzais, Àr-chcvéqites et bvlques du mondtè
caitolique- en qrdice et on communion avec le. Saint Siège Apostolique.

L'an dernier, comme chacun de'vous le sait,.Nous avons décrété
par Nos lettres encycliques que, dans tou tes les parties.dii monde
cathiolique, pour obt enir le secours du Ciel d-'ans les. épreuves, de
l lgie, l'insii-me Mère de Dieu serait honoree pendant toutile mois.
d'octiobre par la tr-ès sainte pratique du RosaÎreý En cela, Nous
avons suivi Not re inspiration et l'exemple de Nos prédécess"eurs
qui, dans les temps les plus difficiles de l'Étglise- ont. recouru à
l'augyuste Vierge par un redoublement de piété envers Elle, et ont.
toujours imp loré son secours par des prières., On a. obteinpérê,
parltut à Notre volonté avec unt si grand empressement .et tant
d'unanimité q'il a été donné de voir d'une manière -éclatante
combien est grand dans le peuple chrétien le zèle-de la relig£>ion .et
de la piété, et combien tous mettent leur espoir dans .la divine pro-
tection, de. a Vierge Mariee.>

Cette grande manifestation de piété-et de foi, Nouts. le. déc1arûnsï
ijie Nous a pas peui consolé,- au milieux des'épreuives tet des mau-x-qi,
Nous accablent, et même elle Nous- adonné un nouveau coùrageý

pour en supporter de- plus. granids encore, s'il plaît ainsi à.Dieu.
Car, tant que L'esprit de prière est repanidu sur la m-aison.,de:.D;vid,

et sur les habitanits de Jérusalem', Nous:avons la eertitude queDieui.
-un joui' Nous sera propice,. et queý prenant. en pitié le sort de-son
Église, il écoutera encore les supplications-de ceux. qui, le ptient

par Celle dont il a voulu faire la dispensatiricô des9 gr4ceeicé lestes.
C'est pourquoi les raisons qui nous ont.pprté T'an, demri'? cow

Nous l'avons dik à provoquer. une mani festa io i-publiquie de plêté
étant restées les mêmes. Nlous avous cra de Notre devoir éé
rab les-frères, d'exhGrter encore. cette. atinée:Ies..pe uples:chrétieris à-
mnériter la puissan te protection de 17isigne. Mère dýq Dieu, ,en con,
tinuafit de la même manière à. réciter. pi eusement 4-"le:R 'osaire .de
Marie. » Quand, en effet, l'acharnement des ennemis 4dd nMM
chrétien est si grand à paursuivre leu rs de-sseins, ses défenseurs»pe,
doivent pas avoir, moins de résotutLion,. surtou.t puisqà..q *"cOr.
céleste et la grâce. de Dieu sont souvent le prix -do la persévér4nce.,
Il nous plait, à ce propos, de rappeler l'exemple&de. cette .gr,4)de
Judithl figure de la divine Vierge, qui réprima la. folie impatience
des Juifs,, lesquels voulaient fixer' à Dieu, selon leur, gré, le jor' 4e
la délivrance de leur patrie opprimée. Il faut.oIýidérer dé.rame,
l'exemple des apôtres, qui attendirent en pek'sévéran4 unanime'n
dans lit prière avec Marie, mère de Jéstus«,.le atdnd
l'Esprit du Paraclet qui leur avait été-promis.



Car il s'agit-maintenant aussi d'une chose difficile, et de grande
importance ; il s'agit d'humilier l'ennemi antique et plein de rase
dans toute l'exaltation de sa puissance ; il s'agit de revendiquer la
liberté de l'Église et de son çhef ; il s'agit de conserver et de

rotéger ces abris nécessaires de la sécurité et du salut du genre
humain.

C'est pourquoi il faut veiller à ce que, dans ces- temps lamen-
tables pour P'Eglise, la très sainte coutume de réciter le rosaire de
la sainte Vierge soit gardée avec soin et pieusement, pour cette
raison surtout que ces prières, étant composées de façon à rappelez
dans leur ordre-tous les mystères de notre salut, sont très propres
à nourrir l'esprit de piété.

Quant à l'Italie, il est nécessaire d'implorer sur elle le secours
de la Vierge très puissante, naintenant surtout qu'une calamité
inopinée ne nous menace plus seulement, mais Nous atteint. En
effet, la peste asiatique ayant, par la volonté de Dieu, franchi les
limites que semblait lui avoir fixées la nature, a envahi les ports les
plus célèbres de la France et de là les contrées d'Italie les plus voi-
sines. -11 faut donc se réfugier vprs Marie, vers celle que l'Eglise
appelle à juste titre salutaire, auxiliatrice, libératrice, afin que sa
volonté propice Nous apporte les secours.que nous aurons implorés
par les prières qui lui sont le plus agréables, et qu'elle éloigne de
nous l'impur fléau.

C'est pourqL. _i, à l'approche duî mois d'octobre, dans lequel le
monde catholique fête la solennité du Saint-Rosaire, Nous avons
résolu de prescrire pour cette année encore ce que Nois avons
prescrit Pannée précédente. Nous décidons par conséquent, et
Nous ordonnons que, depuis le premier jour d'octobre jusqu'au
second jour du mois de novembre suivant, dans toutes les églises
paroissiales ou dans les sanctuaires publics dédiés à la mère de
Dieu, ou dans d'autres à choisir par l'ordinaire du lieu, on récite
chaque jour au moins cinq dizaines du chapelet, en y ajoutant les
litanies, et, si c'est le matin, que le saint sacrifice se fasse pendant
les prières ;·si c'est I'près-midi, que l'on expose pqur l'adoration le
Très Saint Sacrement t puis que les assistants se purifient selon la
liturgie. Nous désirons en outre que les confréries du très saint
Rosaire, partout où les lois civiles leur en laissent la facilité,
fassent dans [ese rues une procession solennelle en vue de l'édifi-

- cation publique.
Or,,pour que les trésors célestes de l'Eglise soient ouverts à la

piété chrétienne, Nous renouvelons chacune des indulgences que
Nous avons accordées Pannée dernière. Ainsi, à tous ceux qui as-
sistei'ont, aux jours fixés, à la récitation publique du Rosaire,
et auront prié à Notre intention, comme à ceux qui, en étant em-
pêchés par une cause légitime, le réciteront en particulier, Nous
accordons pour chaque fois une.indulgence de sept ans et de sept
quarantaines.' Quant à ceux qui, dans le temps susdit, auront ac-
compli les mêmes dévotions au moins dix fois, soit en public dans
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les églises, soit, pour de justes motifs, dans les maisons partien-
lières, et qui, ayant expié leurs péchés par la confession, auront
comrhunié, Nous accordons l'indulgence plénière de leurs fautes,
prise dans le trésor de l'Eglise. De même, nous accordons, cette
indulgence plénière et la rémission des peines a tous ceux qui, soit
au jour de la fète du Saint-Rosaire, soit dans un des jours de l'Oc-
tave, auront lavé les souillures de liur âme et participé saintement
au divin banquet et qui auront prié à Notre intention Notre-
Seigneur et sa très sainte Mère dans quelque sanctuaire.

Enfin, voulant avoir égard à ceux qui vivent à la campagne et
qui sont particulièrement retenus, pendant le mois d'octobre, par
les travaux des champs, Nous leur accordons la permission..de dif-
férer, selon la disposition prudente de leurs. Ordinaires, jusqu'aux
mois de novembre et décembre suivants, les exercices prescrits
plus haut pour gagner les saintes indulgences pendant le gwois
d'octobre.

Nous ne doutons pas, vénérables frères, que d'abondants et riches
fruits ne répondent à Nos soins, surtout si aux graines que Nous
avons plantées et que votre sollicitude aura arrosées, Dieu accorde
du ciel l'accroissement par la diffusion de ses grâces. Nous sommes
assuré que le peuple chrétien écoutera la voix de Notre autorité
apostolique avec la même ferveur de foi-et de piété dont .il a donné,
l'an passé, un magnifique témoignage.

Que la céleste patronne iivoquée dans la prière du Rosaire nous
soit propice et qu'elle fasse que par la cessation des divisions et le
rétablissement de l'ordre chrétien dans toutes les parties de la
terre, nous obtenions de Dieu pour l'Eglise la paix tant désirée.
Comme gage de ce bienfait, Nous vous accordons affectuetisement
à vous, à votre clergé et aux peuples qui sont confiés à vos soins,
la bénédiction apostoliqe.

Donué à Rome, près Saint Pierre, le -30 août 1884, l'an VII de
Notre Pontificat.

•LÉoN. XIII, PAPE.

DIVERSES SOCIÉTÉS CONDAMNÉES.

Le paragraphe IV du Syllabus, qui porte ce titre: Sociglisne,
communisme, Sociétés secrètes, Sociétés bibliques, Sociétés clérico libé-
rales, ne formule aucune proposition; il se con-tente de. rappeler
que ces pestes furent mainte fois et très énergiquement réprouvées
par le Saint-Siège dans les pièces suivantes: l'Encyliqlle du 9
novembre 1846; l'Allocution du -20 avril 1849; l'Encycligne du 8
décembre 1-49; l'Allocution du 9 décembre 1851 ; l'Encycliqqe du
10 août 1863. Ces réprobations formelles et réitérées, ayertissent
gflisamnient les ent~oliques, qu'il ne leur est pas perisî, soqn
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quelque prétexte que ce soi; de s'enrôler même comme simoles
soldats dans ces arnées diaboliques.

Défiuicsons d'abord ces associations de pestilence, et signalons
ensuite les ravages qu'elles exercent parmi les nations.

Les doctrines du Socialisme et du Communisme soit révoltantes
au regard même.du simple droit naturel. Elles visent à mettre
sens dessus dessous la société humaine avec tous les éléments qui
la composent; elles sont le der-nier degré ou puissent parvenir les
brutales passions de la lie du genre humain. Cette fureur s'ap-
pelle Socialisme, parce qu'elle se propose de refaire, lisez de dé-
truire de fond en comble toute société existante ; d'abord la société
religieuse et bientôt après la société civile. Elle s'appelle le com-
munisme, parce q,'elle promet aux. niais le partage des biens de ce
monde, qui deviendront communs à tous les hommes. Elle s'ap-
pelle encore Radicalisme, parcequ'elle prétend arracher jusqu'à la
dernière i'acine de l'ordre de choses existant.

Une fois tous les trônes ?ènversés, tous les gouvernements dé-
truits, toutes les religions abattues, surtout la religion chrétienne,
le monde sera constitué en république-universelle, dont la seule
religion sera la religion de l'humanité. Dans cette république
tout le inonde sera riche, heureux, puissant, maître ; et aussi, par
une conséquence logique, condamné à mourir de faim et de froid,
puisque personne n'ayant plus besoin de travailler, personne ne
s'occupera de nourrir ou vètir ses senIblables.

Lýes Sociétés secrètes sont organ;ées pour exécuter ce programme.
Sorties de l'enfer, elles vivent daý.s les ténèbres, tant qu'elles ne
sont pas assez puissantes poui braver les pouvoirs publics. Cachant
leurs projets subversifs aux simples et aux naïfs, elles se couvrent

SInteau de la philantropie pour attirer des adeptes et leur
imposer des secrets et des serments dont la violation est périlleuse.
En un mot,-elles n'existent que pour la ruine de l'Eglise et de la
société civile.

Les Sociétés secrètes ont été condamnées par les papes, notamment
par Pie VIII, qui, dans l'Encyclique du 26 mai 1829, recommande
aux Evêques d'en éloigner la. jeunesse et gémit de voir que déjà
elles l'ont presque entièrement corrompue; à tel point que les
jeunes gens n'ont plus honte d'aucun crime, d'aucune erreur,
d'aucune audace; et qu'aux disciples comme aux maîtres on peut
appliquer la parole du pa.pe saint Léon-le-Grand: Ils n'ont pour loi
que le mensonge, pour religion que le démon, pour sacrifIce que la
turpitude. Dès son avénement au Saint-Siège, Pie IX condamna
les Sociétés secrètes et renouvela souvent ses condamnations.

Les Sociétés bibliques aboutissent au méme but que les Sociétés
secrètes par des voies détournées. Renouvelant une tactique des
anciemnes hérésies, elles s'efforcent de serner partout les livres
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traduits dans toutes les langues contre les règles de l'Eglise, avec
des additions, des mutilàtions qui en font dës livres dangereux.
Ces bibles altérées, vendues à vil prix, données même gratuite-
ment à tous, sont jetées en pays infidèle et en Eurnpe par cargai-
sons énormes par les pasteurs protestants qui propagent la foi de
cette manière.

Cette propagation de la foi protestante est généralement stérile,
surtout si on la compare à la propagation de la foi catholique, qui
est bien loin,. cependant, de disposer des mômes ressources pécu-
niaires; mais qui est soutenue par d'autres dévouements et est
propagée par des missionnaires. dont le zèle et la charité sont bien
supérieurs au zèle et à la charité des missionnaires protestants.
Chez les peuples catholiques, les sociétés bibliques, grâce à l'argent
et surtout aux promesses, gagnent quelques âmes, pas des plus
nobles, quelques débauchés, quelques athées qui consentent a se
dire protestant.

Le vrai danger de cette propagation protestante, c'est qu'elle pré-
pare la voie aux doctrines radicales et -socialistes. C'est le pape
Pie IX qui fait rernarquer dans l'Encyclique du 8 décembre 1849,
une affinité itrès réelle entre le protestantisme et le communisme.
Les communistes et les socialistes, dit-il, savent très bien, par l'ex-
périence de tous les siècles, qu'ils n'ont rien· à attendre, pbur leprs
projets pernicieux, de l'approbation ni de la complicité de l'Eglise
catholique, dépositaire de toutes les vérités et gardienne de -tous
droits. Aussi essaient-ils d'entraîner les peuples au protestantisme
qu'ils représentent comme une forme diverse-du vrai christianiàme,
non moins agréable à Dieu et salutaire aux âmes que la forme
catholique. Ils comprennent que le. principe du protestantisine;
le libre examen de chacun dans les Ecrituires et les questions relit
gieuses, après avoir rempli les esprits de 'toutes les erreurs- que
chacun s'imagine trouver dans la parole de Dieu, -ouvre naturelle.
ment le chemin aux licences du socialisme et détruit jusqu'aux
premières notions du j$tæ et de l'honnête.

Enfin les sociétés clérico-zibérales nous sont connues par une page
de l'Encyclique, Quàäto confßiainur maro.re, du 10 août 1863,
laquelle les dépëint comme un 'des fléauf de la malheui-euse It.alie.
Certains ecciésiastiques, les -uns Èéculiérs les autres r4guliërs,
oublieux de leur sainte vocation, avaient -jublié -des éc'its perni-
cieux, remplis de fausses doctrines, d'innovations rmalveillantes à
I'églrd du 'Saint.Siège et de' la personne'-du pape, d'attaque .
dirtëtes contre le pouvoir temporel du Saint-Siège. 'Secondant dé
toùt leir pouvoir et avec une rare impudence les-pires ennemhis de
l'Eglise et du Siège apostolique, se séparant de-Iteurs évéquest et du
þape, ces fils coupables se jetaient naturellement entre les bras du
Piémònt, et ensuite, forts de la faveur et du'secours du gouverne-
ment en ce pays, au mcpris des censures et des peines canoniques,
ils avaient constitué certaines sociétés clérico-libérales, sociétés de
mutuel secours, sociétés d'émancipalion. du. clerfé italien, et aiitret
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associations animées du même esprit de révolte. Interdits par
leurs, évêques du sacré ministère, ils ne craignaient pas de devenir
intrus et de célébrer dans plusieurs temples que le gouvernement
leur conservait pour leurs offices sacrilèges.

Pie IX condamne fortement ces sociétés détestables et l'audace
criminelle de ceux qui les ont formées. Il avertit ces malheureux
ecclésiastiques et les presse instamment de venir à récipiscence,
de penser à leur salut éternel et au jugement rigoureux qu'ils
auront à subir. Il exprime le vou que ces égarés, si nuisibles à
l'œuvre de Dieu dont ils étaient chargés, obéissent à ses avertisse-
ments paternels, et lii procurent la même consolation que lui
apportent chaque jour des membres du clergé, qui avaient ét
d'abord séduits, mais lui se repentant de leurs erreurs, viennent
se jeter à ses pieds et implorent avec larmes le pardon de leurs
fautes et l'absolution des censures ecclésiastiques qu'ils avaient
encourues.

CHRONIQUE DIOCÉSAINE ET PROVINCIALE.

Par décision de Sa Grandeuir agr de Montréal ont été nommés:
M. Joseph Noël Lussier, curé de Saint-Alexis.
M. F. Corbeil, curé de Saint-Joseph de Lanoraie.
M. P. Giroux, curé de Saint-Calixte de. Kilkenny.
M. A. Harnois, vicaire à Saint-Rienri de Mascouche.
M. Chs. Eudore Cadot, vicaire à Notre-Dame de Grâce.
M. Zéphirin Delinelle, chapelain du noviciat des Frères de la

Char.ité à la Longue-P>ointe.
M. Thimothée Kavanagh, chapelain du pensionnat des sours de

la Congrégation Notre-Dame à -Villa-iMaria.
M. J.-Bte Proulx, aumônier de l'hospice Sainte-Darie, rue Ful-

lui, à Montréal.
M. Joseph Lachapelle, curé de Saint-Donat.
M. Palin, SS. professeur de droit canonique au Grand Séminaire.

Les changemeits suivants. viennent d'être fais parmi les Mes-
sieurs du Séminaire de Saint-Sulpice.

M. Nercandevient chapelaià de la Maison-mère de la Congré-
gation Notre-Dame; M. Tranchermontagne, chapelain des sœurs
Grises, M. Larue, chapelain des.soeurs.de l'Hôtel Dieu. MM. Tallet
et Thibault ont la charge. d.es malades de l'hôtel-Dieu et du quar-
.tier au-dessus de la rue Sherbrooke. M. Bonnissant est nommé
économe. M. Cuoq va à.a mission d'Oka, en remplacement de M.
Thibault. M. Moreau est nommé à Saint-Jacques. M. F. Lelandais
est nommé professeur de thêologie dogmatique en remplacement
de M. P. Hamon qui est chargé de l'œuvre des jeunes gens et des
conférences de Nazareth.

Ce sulpicien n'est pas un nouveau venu à Montréal. Il y arriva
pour la première fois, il y a environ sept ans, et y préchj une



retraite aux ho mmes, puis il passa en France faire sa solitude à
Issy. Quelque temps après, M. Hamon retourngiën Amérique, au
séminaire de Baltimore, où il enseigna la théologie; en quittant
Baltimore, il y a deux ans, il vint au Grand Séminaire de Mont-
réal comme professeur de théologie dogmatique. M. P. Hamon a
prêché, durant !qs dernières vacances, les deux retraites pastorales
du diocèse de Saiut-Hlyacinthe.

Le regretté M. l'abbé Levesque aura en M. P. Hamon un digne
successeur et les jeunes gens trouveront en leur nouveau directeur
un guide sûr et dévoué.

M Hamon dira sa première messe à Nazareth dimanche pro-
chain.

Dimanche dernier, jou de la fête du saint Nom de Marie, qui
est la fête patronale. de la paroisse Notre-Dame et du diocèse de
Montréal, Mgr de Montiéal a officié pontificalement à la grand'
messe et aux Vêpres à l'église Notre.Dame.

Sa Grandeur était assistée à la grànd'messe par M. Colin, supé-
rieur du Séminaire.' crrnie a rêtre:assistant et; par MM. R. R ous-
seau et Soriin. comm c. G .s . honneur. Le diacre et sous.diacre
d'office étaient MM. Deschamps et Moreau.

M. Giband a prêché sur le nom de Marie qui.convient si bien à
la T. S. Vierge. En terminant; le prédicateur, après avoir remer-
cié Mgr de Montréal d'avoir daigné présider la cérémonie, a prié
Sa Grandeur de donner sa bénédiction aux assistants et aux parois-
siens de Notre-Dame.

Lundi dernier a eu lieu, à la Longue-Pointe, la bénédiction du
nouveau noviciat des Frères de la charité et de l'asile Saint Benoit-
Joseph-Lalire, établissement créé pour prendre soin des vieillards
infirmes et surtout des épileptiques.

La bénédiction a été faite par Mgr de Montréal. Sa Grandeur.
escortée par MM. J. Delavignë, directeur de philosophie au Grand
Séminaire, Leclerc, curé de St-Jôséph, Z. Delinelle, chapelain du
nouvel Institut, Dozois, curé de la Pointe-aux-Trembles, Laporte,
curé de la Longue Pointe, F. X. Leclere, ehapelain de l'asile St-
Jean de Dieni, Thérien, chapelain de la Réforme, Charpentier,
vicaire de St Joseph, et M. l'abbé Boudrau, a béni extérieurement
et intérieurement la nouvelle bâtisse, la chapelle, et a fait les
prières prescrites par le rituel.

La première messe, à laquelle a qdisté Sa Grandeur, a été célé-
brée par M. le curé de Saint-Joseph..

Des représentants des clercs de St-Viateur et des sours de la
Providence ainsi que des Messieurs et Dames de Montréal et de la
Longue-Pointe ont assisté à cette bénédiction pendant laquelle le
chant a été dirigé par M. l'abbé Charpentier.

Ce no u vel asile élevé par les Frères de la charité, dans un
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endroit des plus salubres,. es -une superbe bâtisse de quatre
étages composée d'un corps principal de 200 pieds de longueur et
de deux ailes de 150 pieds;. Dans l'aile de droite se trouve la cha-
pelle, dans celle de gà.uche, un très grand. .parloir. Le sous-sol'
renferme les cuisines, les réfectoires des Frères et les pièces d'amé-
nagement. Aux deux premiers étages sont les chambres pour les
malades, ai dernier les dortoirs. Rien n'a été épargné pour faire
de Cet établissement une maison de santé modèle, dans laquelle
les malades auront itout le confortable que réclame leur état, les
visites journalières d'un docteur compétent et les soins dévoués et
incessants des bons Frères, et on sait que les Religieux sont lespre-
iniers infirmiers du monde, car c'est la charité et la religion qui
inspire leur zèle et leur dévouement. Les parents. pourront se
séparer sans inquiétude de leurs chers malades, et les malades trou-
veront dans cet asile tout ce qui pourra adoucir leurs maux. Plu-
sieurs malades ont déjà fait des demiändes pour obtenir leur admis-
sion dans cette nouvelle maison.

Voici quelques extraits du prospectus qui annonce la fondation
de l'asile. s

" Les Frères de la charité viennent d'ouvrir sur leur ferme de
la Longue Pointe, une institution dont le besoin se faisait sentir
depuis longtemps. Beaucoup-de vieillards infirmas, épileptiques,
aveugles, etc., etc., trouvaient difficilement à se placer dans les
asiles tenus par des religieuses,. et souvent les parents de ces infor-
tunés étaient obligés de -les garder chez eux, sans pouvoir leur
donner les soins que réclamait leur état.

" Sur l'avis de Mgr l'Evéqùe de Montréal, les Frères de la cha-
rité ont bâti, dans une solitude charmante, sur les bords du fleuve
Saint-Laurent, 'en dehors des limites de la ville, une maison spa-
cieuse devant contenir à peu près 150 chambres, pour y recevoir
les vieillards infirmes mentionnés plus haut.

"Rien n'a été épargné pour rendre salubre et agréable le séjour
dans cette maison. Le fleuve passe à quelques pieds seulement de
la bâtisse, qui est entourée de tous côtés de jardins et parterres;
une eau pure et agréable a été conduite à grands frais dans l'éta-
blissemen:, au moyen de canaux .ommuniquant à une source qui
se trouve à environ une demi-litue, de la maison.

" On sait aussi, que dans.le gouvernement intérieur de ces sortes
d'établissements, les Frères ont acquis en: Europe, une réputation
que 'tout le monde se plaît à leur reconnaître.

"Le Frère qui aura la direction de la maison de la Longue-
Pointe a déjà conduit avec .succès. plusieurs établissements du
même genre.

"-Les conditions pour l'admission dans l'Institution, varieront
suivant les exigences des personnes. Ceux qui voudraient avoir
plusieurs appartements; ceux qui voudraient avoir un domestique
à leur disposition; qui voudraient avoir leurs repas servis dans
eurs appartements, au lieu de manger dans une salle commune,

MI



etc, etc, devront payer uni prix plus élevé que ceux qui. suivront Li
règcle générale.

1Un prêtre parlant l'anglais et le français résidera dans l'éta-
blissement.; un médecin sera aussi chargé de visiter la maisba
tous les jburs.

Pour informations, s'adresser au Provincial des Frères de la
charité, 487 rue Migronne, Montré.al, ou directement au Suipérieuir
de l'lnýLituL Saint-Jdseph, Lonigue-Pointe, P.Q."

On lit dang le Journal de Québec:
"M. l'abbé T. E: Ilamel, recteur- de l'Université-Lavai, doit aller

passer l'année à Montréal, pour y surveiller les affaires de la suc-
ecursale. M. l'abbé Méthot le remplacera, à Québec,ý comme vice-
recteur.

M l'abbé Be audet devient .le directeur des ecclésiastiques.
"M. l'abbé O'Ryan est chargé du cours de morale pour les

élèves de première. année."'

SLe révérend M. Moreau, ancien. curé de Saint-Modeste, diocèse
de Rimouski, est nommé curé de N.-D. du Mont Carmel4"

L'installation des nouveaux chanoines du diocèse des Trois.
Rivières a eu lieu jeudi, 11 courant:-

La cérém..onie qui s'est faite à la cathédrale, au miilieui d'une
nombreuse assistance, a commencé -par une procession composée de
prélats. de vicaires-généraux et de plus de 150 prêtres.

Migr Lafléchie a officié poilt.ificalèîiien L.
M1gr de Saint-Hvacinthe, Mgr Raymondl ýM le1 iars

Générarx E. Langelier de Rimouski; N. Doct deCiotm
M4M. les Chianoines Leblanc, de MnraJ. J. Prince et Archam11-
bamit, de SainktHyacinthe, assistaient au choeur entourés du clergé.

LeuR. P. Vignion- S. 4.,a fait le.serxnon.

PETITES FLEURS RELIGIEUSES DU VIEUX MONTRIÊAt 1 . -

PRIEMIîLIIE ORlGANISATION DË LA -OOEDE VILLENFAR 1 -

La nôtivelle recrue, amenée de France en mêème temps que la
soeur Bourgeoys, par Mr' de Maisonneuve, fut d'un grand secours
pour Villemarie, eti en outre, étant la plus nombreuse"et la mlieti*
composée de celles venues Jusqu'alors: elle.permit de s'occuper de
r'établissemenit solide ae la colonie.. Âuparavant le tort étai la'
deêmeure-de tous les ha,.bitants, car ceux, qui avaient essayé de. de'



iuelîrer au dehors avaient été vite forcés d'y rentrei- par suite des
attaques réitérées des Iroquoià, oli de se réfugier à l'hôpital, trans-
formé en une sorte de redoute et gardé militairement. La šitùa-
tion n'était pas meilleu'e, en cette année 1653, à Qiébec et aux
Trois-Rivières, de sorte que ces réuniolis de Français ~ressemblaient
plutôt à des postes de défense 6härgés de préparer les voies à des
cblonies qu'à des colonies proprement dites.

D'après leur contrat passe en Fràïüce àvec M. de Maisonne uve,
les soldats de la recrue ne devaient servir la compagnie et rester
dans le pays que cinq ans. Mais touchés des bontés de M. de Mai-
sonneuve et heureux de se trouver. parmi des hommes si unis et si
zélés pour le bien de la religion, plusieurs déclarèrent qu'ils vou-
laient se fixer à Villemârie. Enwapprenant leur désir, M. de Mai-
sonneuve les' fit venir auprès de liii pour leur faire part des avan-
tages qu'il voulait leur-assurer.

A tous ceux qui déclaraient vouloir se fixer à Villemarie, il
faisait don des sommes qui leur ayaient été avancées, leur donnait
à chacun en propre, des terres lour. les*cultiver et en plus un
arpent dans le lieu désigné pour la ville sur lequel ils se bâtiraient
une maison. A ces libéralités, il ajoutait une somme d'argent que
le colon devait rendre s'il quittaii l'ile de liontréal. Le premier
qui se présenta, ler janvier 1654, fut André Demers, il reçut 400
livres. Les jours suivants d'aufres chefs de famille se présen-
tèrent, et après avoir pris l'engageméint d'e rendre le.s sommes, s'ils
quittaient l'île de Montréal, is reçurent chacun quatre ou cinq
cents livres. Ces sômmes se trouvàient à cettë époque où la valeur
de l'argent était beaucoup plis' élevée qu'aujourd'hui très suffi-
santes pour construire un maison, la fouinir de meubles conve-
nables pour des hommes simples. Elles étaieit d'ailleurs de beau-
coup supérieures à celles que, dôuze *ans plus tard,"Louis XIV
donna aux soldats, áux sergents; aux ôfficiérs même pour s'établir
en Canada.

Les terres à cultiver fireïit géuéràleinent choisies au coteau
Saint-Louis ou à la contrée Saint-,Toseph, et chacun reçut trente
arpents, et en plus l'arpent sur lequel il devait établir sa maison.
On se mit rapidement à l'Suvre. " Les défricheurs, les charpen-

tiers, les menuisiers, les maçons préparaien1it les matériaux néces-
"saires, dit la sour Morin ; ils se portaient à l'ouvrage avec zèle
"et ardeur, et les mieux accommodés des habitants se firent alesr
" de petites maisons en bois oùiIs se retirèrent." En vue de hâter
ces constructions, plusieurs s'associaient et travaillaient ensemble.
Le zèle et l'ardeur furentsi-confiñùs~que cinq ans plus tard, en 1659,
il y avait déjà quariinte maisons. coustruites, isolées et situées les
uhes en face des autrés, pour se pr'téger et, se défendre mutuelle-
ment. Perçées de meurtrières, habitées par des cultivateurs-
soldats bien. armés et courageux, ces maisons, véritables redoutes,
réndirent le fort inu'tile. Il;ne fnt ' 1duis 'abité que par M. de
Misor. .tuve, la famnille d'Aillebôust le Major avec la garni5oia



ordtiaire et la "tir Mdr*eois. Leg défricheurs, dont la pltud
gande patedfrichaient des terres situées au coteau Saint-Louis;
~taierf d6fendtis par deux redoutes, l'une au-dessous l'autre au-
dessus du coteau.

M.ais pour formùer une -vraie colonie et la constituet en corps dQ
société, il ne sfflmt .pas d'aVdir des; cultivateurs et des soldats, il
ia ài_ de' têtte nécessité des artisans- deý toutes professions. i'entr'ai-
dant mutuellen1jnt, et indispetnsables, à foute société humaine:
"Dieu,. dit ën effet M. Olier, n'a soumis les hommes, après-le péch é,
"à plus de besoins qu'aucune cr-éature vivante, que pour le's obli-
"gQr à -vivre ensemble, eux qui avaient été créés pour vivre unis:
"Les oiseaux se-fo.nt des logèmenti aveé leurs flecs et leur*s ailes,
"leà renards fouissent leur tanière, et l'homme n'a pas où se

m~ettre en repos. Pour son. logement il dépend dii charpentier;
"du maçon, du mnenuisier, du-serrurier; pour son vivre, du hou-
"langer.u boucheridu fruitier, de l'épicier, du cuisiiier. Après;
"pour %>on -habillement, il dépend-du tailleur, du cordonnier; dii
"chapelier, du mercier, du linger et de vingt autres métiers divers.
"qi remplissent la ville. Et, entre les artisans, celui qui Pr LEC
"son secours à, -. pour le V'êtir, ii.tirede l'antre l'assistqince po:àr
"soni vivre: cel.ui-qui prête à Vun le moyen de lui cdivrir la tüte;
"recevra de l'autre le secours pour se chausser, et celui qui pr&,
"pare-le. fer pour la -commodité deý soai prochain, dépend de lui
"pour l'ouvrage. du bois; en un mot chacun prête et reçoit, dcia-
"cun donne et rend,. selon que Dieu le fait. être et le j uge uti le aut
"bien de la. société. 11-1l7a voulu aiùsi, afin de rallier, par besoin
"et par cçtte iiecessité, les hommes, qui autrenm.ent se fussent

"spr et, divisés par avarite et par amour-propre."
Ir de ces W4e5, les membres de la. compagnie de Montréal et

M. de Maisonneuve voulurent que les hommes, composant .la.
recrue. de 1653, 5tfissenLt non seu leien t de braves solidats mais aussi
deboùs.ou-riçévs-; UIs y-réussireut., -carIle P.. Lemercier, -parlant de
cette rere4it: "l-Quelques personnies de mérite et de vertu,, qui
-aimen t mieuix être çohinies de -Dieu~ que des hommes, ont donné
"de qiqoi à 1,Qver une bonie escottade d'ôuvriers, semblables à
"ceu.x qu rebàtisgalinL jadis le temple de Jérusalem, maniant la
t ruelle.dine main et Pépée de l'autre. Ils sont plus d'une ceni-

taiede braves artisanis, !Oum -savants dans les métiers -qu'ils
professent, et tous gens de coeur pour la guerre. D)ieu bénisse

"auceituple. ceux qui onL*commeié cet orae tleur donne
"la- gloire d'une saiinte -persévérance ý l'achever?'
-Et alors.on -vit lç travail manuel eýÏ'gridhoiiieuri à Villemarie,

comme il le fpi 'dans l'antiquité, chez les patriarches, chez les
héros d'1-ornère, au commenoeinent. de. toutes les sociétés. M.
d>Aileboustprocura,.le ýrenie'r blé de F4-ranice semné au Canada,
M. âe iaiorineuve aimaýit !àse mêIèr aux défricheurûs et aux char-
peiiers, Laper Qsse, major de laarnisôn.et.Charles le Moye,

aremaai et inter.prête meitaient souvent la pixain à la olar-



Nie. Jean de Saint-Père, premier notaire de Villemarie, btit lii-
même sa maison, et Gilbert .Barbier, procureur fiscal et assesseur
de justice, construisit la plus grande partie des maisôns de l'île de
Montréal, soit par lu soit pasoit par les ouvriers qu'il forma. Les
femmes, les Religieuses se livraient à tous les travaut< que letir
sexe leur periettait. C'est ainsi que Marie Barbier, la preniière
Canadienne reçde par la saiur Bourgeoys dans la Congrégation.
Notre-Dame, allait, reiêtue de l'habit 'de l'Institut, garder -les
vaches à mie demi-lieue de Villemarie et portait sur son cou le lilé
au moulin d'où elle rapportait la faline. D'autres sours travail-
laient de même. D'ailleurs le travail des maiis était l'occupation
ordinaire des premières compagnes de la sour Bourgeoys qui,
suivant la sour Morin, travaillaient jour et nuit à coudi-e et à tail-
ler, pour habiller les femmes et vêtir les sauva'ges; tout en faisant
la classe aux enfants.

Par suite des noutelles conventions passées entre M. de -Maison-
neuve et les colons, ceux-ci devaient s'entretenir eux-mêmes et tra-
vailler à leur profit. Donc, quand ils travaillaient pour'la compa-
gnie, elle devait leur payer des gages. Aussi, le 21 décembre 1654,
Fiacre Ducharme et son associé Jean Vallets s'obligeaient, par
contrat, à monter les fusils et les pistolets dont M. de Maisonneuve
aurait besoin, moyennant trois livres dix sous pour les fusils et
deux: livres p.our les pistolets. Par suite aussi de ces conventions,
la compagnie cessa de donner aux colons les soins d'un chirur-
gien. Il fut alors convenu, en présence de M. de Maisonneuve,
qu'Etienne Bouchard, chirurgien, panserait et médicamenterait
chaque famille : mari, femme, enfants nés.ou à naître, à raison de
cent sous par an qu'il recevrait du chef de la, maison. Le jour
même où fut passé ce contrat, 30 mars 1655, vingt-sik farilles
s'abonnèrent; 'autres suivirent bientôt cet exemple.

Depuis 1644, les colons de Villemarie élisaient- à là majôrité des
voix un d'ent.re-eux, comme procureur-syndic pour agir au nom de
tous et gérer les intérêts communs. Il ne pouvait être élu pour
plus de trois ans et avait le droit de représenter a'u «conseil, établi
pour gérer les affaires du Canada, les intérêts de la corporation et
d'y avoir voix délibérative pour ces matières. D'après un arrêt
royal de 1648, les procurers syndics ne pouvaient emprunter
aucune simme au nom de leur corporation sans l'autorisation
expresse du conseil.

Voici comment se faisait l'élection. du procureur-syndic. On
demandait d'abord au Gouverneur l'autorisation de se réunir;
puis les citoyens réunis,.le greffier des seigneurs dressait un procès-
verbal, énonçant le motif de l'âssemblée et y inscrivait les uns au-
dessots des autres, les noms des citoyens qui semblaient les plus
dignes. Chaque assistant.marquait alors ou faisait marquer, d'uin..
trait de plume le nom de celui à qui il donnait *son suffÉage ; on
cQmptait ensuite les suffrages ainsi exprimés et celui qui en avait
obtenu le plus grand nombre, était élu. Son prédécesseur lui
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renmèttait àlC'xÉ t6tis' les' papiers iintéressailt la corporation et, à
Villemarie, au no'rnhire d'e ,ce*à paiers, se tron-viit toujours ýdepuis
195-1 le côrnÉat du 2 o'Ô.Èobrë dé lâ même année par lequel M; de
Mdais'onneùve leur avait àcéo&dé, au- nom des seigneurs, quarante
arpents de terre. pour servir de commune.

ViSITfl DE S. ÈEM* LE CARIIAL;.ARCHEVEQUE DE PARIS
A MGR ALLOUI, ÉVÊQUE DE MEAUX.

Mgr Allou, évê'qu*e de Meéaux, 6ian't très malade, et ayant reçu
le saint viatique, le joýur de la fte*4e l'Assomption, a etn le lende-
main la. grande joie dê trô visité par S. Emn. le Cardinial-Arýchevêqune
de Paris.

Quelle entrevue touchante qu, celle des deux prélats! Avec
quelle aff2etion le Cadnlpsai les mains de MNgr Atlou.!
Avec quelle douceur il PencorgaL

A~ rès. quelques instants d'nrein voilà que le pieux et doux
Cardinal se jette tout à coup aux pieds de M1gr Allou et d'une voix
presque suppliante, lui dit :. Cher seigneur, j'ai un désir -extréme de
r-eeevoir voire. bénédiction; ne wi,', la refuseZ pas. Et Mgr Allou,
rem.ué jusqu'au.fonid de l'âme, de répondre par des pa.roles entre-
coupées de soupirs: Ernihçice,' qýue faites-vous?... Cest à vous de me
bénir et iLen sç&rai trop hteureuzt... Je ne.consentiraî jajnais...

- E4 bien! reprend l'Archevéqu,,e de Paris. Eli bien! Ar' an-
geons-izous: je vais- voue bénir et vous me kénirez vous-mêne enisuite."

Quelle scène des premiers àges de P'Eglise!i N'est-ce paRs un
ressouvenir de l'entrevue, de, saint Antoine et de saint Paul dans le
désert ?

Mé Carditial se retire pour ne pas fatiguer le malade; niais
bientôit une circonstance fortuite met en relief les sentiments de
respeétueuse déférence et de ùoyifiance filiale que Mgr Allou
éprouve pour son supérieur ecclésiastique.

Deux docteurs eni mnédecine, pleins de sollicitude pour leur
auguste malade, viennent d'arriver près de lui pour étudier sa
position et aviser 4. le ýsoulager..

Aprè.s'Atre cousultiés, ilý s'accordent à* dire que deux incisions
prgati*quées. dans les jambes de Monseigneur, le débarrasseront de
l'eau qui -lappesatit et loppresse. 'Monseigneur repousse la pro,-
position ;A es mrédecins insistent; ét le malade, à moitié vaincu,
finiZ par s'en remettre, à la décision de son métropolitain.

Lei Careidiaj-Archevêque presse de questions les médecins qui
s'étaieiit rep4.us. aupres de-lui dans- le grand salon ; puis, après les
avoir entendus et être resté quelque temps à réfléchir,. il les em,-
pýQ Av~c lui dans la chambré de Mgr Allou.* 11Cher seigneur,
luýi di4l de sa voix la.plusý suave, encore un sacrifice!1 -t. faut clous
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en rapportor aux médecins qui ont votre confiance: mon avis est que
vous consentiez à ce qu'ils désirent pour votre bien."

" - Eininénce, reprend tout de suite. le cher et vénéré malade, le
veux vous obéir; je me livre aux docteurs." Et, à l'instant même,
l'opération fut faite.

La visite du Cardinal Guibert procura ainsi à Mgr Allou et une
joie inexprimable et un soulagement de quelques jours.

Une dépêche, arrivée, depuis peu, a annoncé la mort de Mgr
Allou.

LE CATHOLICISME EN ANGLETERRE.

La REvcE DE DUBLIN du mois de juillet publie l'article suivant
sur l'état actuel du catholicisme en Angleterre-l'auteur est un
savant bien connu, Sir George Mivart:

"En considérant les signes Urdinaires par lesquels la Providence
manifeste ses d'esseins sur les nations ne voit-on pas quel instru-
ment formidable pourrait devenir l'Angleterre potir la propagation
de la religion catholique dans le monde ? Si tant de.forces accu-
mulées -ne sont pas employées à cette fin, à quoi serviront-elles?

"Tous les grands écrivains chrétiens*n'ont assigné au dévelop-
pement et à la grandeur de l'empire romain d'autre cause finale
que la diffusion du christianisme. Au XVIe sièclé, est-ce que l'ex-
tension considérable des puissances espagnoles et portugaises pou-
vait avoir dans les viles de Dieu un ifotif plus grand que de ver-
ser sur l'Asie, l'Afrique et l'Amérique, desflots de croyants chargés
de prêcher l'Êvangile dans toutes ces contrées? -

"Maintenant, le drapeau britannique flotte sur toutes les parties
du globe, et la reine Victoria peut dire, comme Philippe 1er- que le
soleil ne se couche jamais sur son empire. Un catholique anglais,
toute fierté nationale mise à part, ne peut manquer de regardei-
une telle étendue de. pouvoir et d'influence avec un sentiiient de
reconnaissance et de satisfaction religieuse; car l'accroissement
de la domination spirituelle de l'Eglise et du Saint-Père est le seul
but digne de l'existence de cet empire.

Et quelles glorieuses perspectives cette interpétation des des-
seins de Dieu n'ouvre-t-elle pas à. notre imagination ? Avec l'opiniâ-
treté et la résolution anglaises, la richesse et-la puissance anglaises,

la gravité, la moralité et la piété anglaises une fois mises au service
de l'Eglise, le monde catholique serait abondamment consolé de la
défection de quelques autres nations européennes. En outre; ce ju-
gement a priori du dessein -de Dieu pourl'élévatioi de l'Angleterre
a été confirmé par des faits très.signifcatifs qui se sont produits
depuis cinquante ans.

"En effet, :Église catholique occupe- dns ce pays une -situat-ion
particulièrement favorable. Si nous comparons, dit M. Mivart, notré

I



situation politique avec celle des autres catholiques du monde
n'appartenant pas à une nation de langue anglaise, la liberté et la
sécurité dont nous jouissons sont vraiment grandes. Même dans des
pays soi-disant catLholiques, l'Église ne. possède pas autant de facilité
qu'en Angleterre pour régler ses propres affaires. Nous pouvons mul-
tiplier -non seulement les églises, mais les couvents d'hommes aussi
bien que de femmes, autant que nous voulons. Nous pouvons élever
nos enfants à*nos frais entièrement, selon notre gré ; les écoles
publiques et les universités nous sont ouvertes sans que nous ayons
à déférer aucun serment religieux on irréligieux. Nous avons un
clergé modèle et dévoué, deslaïques dont beaucoup, par leur piété,
leur humilité, leur générosité princière envers les pauvres et l'-
glise, commandentjustement l'amour et le respect. Les hauts rangs
de la hiérarchie sont formés et nous sommes Hures de développer
nos institutions.

" Nous possédons, depuis longtemps, toutes ces facilités d'accrois-
seient, et les signes frappants de ces accroissements sont fort visi-
bles.

" Ainsi, en 1846, il n'y avait que 522 chapelles et 683 prêtres en
Angleterre et dans le pays de Galles; en 1884, il existe 1,221 églises
ou chapelles et 2,176 prêtres. En 1846, nous avions un total de 6
couvents d'hommes et 34 de femmes; il n'y en a maintenant pas
moins de 80 d'hommes et 200 de femmes. Les écoles se sont multi-
pliées plus largemeilt encore qua les églises, et grâce à l'énergie
infatigable de notre cardinal-archpvêqne, l'éducation des enfants
vatholiques pauvres, même dans cette vaste métropole, est -procurée
à tous avec zirgesse."

Tout cela veût-il dire que l'Angleterre approche du moment où
clle remplira la mission d'apôtre de l'univers?

M. Mivart n'ose nous l'affirmer. Il espère fortement le retour de
sa patrie, en tant que nation, à la vraie foi; màis il ne s'illusionne
pas sur la valeur réelle des progrès réalisés dais cette voie et sur
les obstacles qui s'y rencontrent tOUjours.

LE CARDINAL MASSAIA.

Parmi les nouveaux cardinaùx, dit la Semaine catholique de
Toulouse, il en est un dont l'élévation est particulièrer.nent signi-
ficative : Mgr Massaia, l'apôtre héroïque de l'Afrique centralé, a
accompli de véritables prodiges. dans ses pénibles missions.

'hïumble évêque capucin a évangélisé l'Abyssinie. le Choah,
toutes ces contrées où règne la plus sauvage barbarie, et qui sont
encore la honte de l'espèce.humaine, en attendant d'être rachetées
par le baptême. Le gouver.nement italien lui-même a dit recon-
p1ail.re l'adrnirable mériQd fils de Saiit-Fran.ois. Le mnistre



- -~

Villa vint un Jour r'endre vigite à Mgr Màýsaia et lui porta les
insignes des Satints.Mauiie-9t-aa'e -*a'Qu voulezt-vdius qule je
fasse de ces joyaux sur ma robe dé buire? Éépoindit l'évêque. .Ah!1
.Monsieur le' Ministre, ce n'est pas céiie. eïýoix qgue J'ai dherchïée,
c'est celle du Sauveur. Puis, je rVai pas 1e droiit de Irieni accePter
(le votre gouvernement. J'à«i lutté et souffert pour le Christ, au
service dut P-ape i

NÉGOCIATIONS ENTRE LE SAINPT-SIÈGE ET LA SUISSE.

Ces négociations se poursuivent à Berne. On veut régler la,
question des diocèses. Mgr Lachat, évêqueé de Bâle, renoncerait à
soni siègle et serait nomme vicaire .apQs iquqpu' eTssiae
cette réserve néanmoins, que lie vri*ýarat àpostoli4âè s.erait prOvi-
soire, et qu'à la rnQrt de, Mg r Ladliai* de J nôuvelle's négeociations
seraient faites pour résou~dre cete question.

Une riche chirétienne de Lupgano,. désirant facilier les pe~goia-
tions qui ont pour bt de dofiièr un ch-et spirituél 411 çàiton du
Tessin, 'a pris l'engagement de mettre gratutmn al isposition
dle l'évêque ou de son vicaire «,éiéràl jme ma*jsn, 4tMre déen-
dances et jardi n pouir ê4tre la résideliée deé l'OtdiÉaire, au c-gs où il
serait établi àâLug;no.

Le Conseil d'Etat a décidé d'envoyer un deélegué auprès de la
donatrice, a-tec une lettre officiellè.*dé re'neîcîemenfts.

P)es difficultés ont surgi et les négociatiopsont éleý susppndues
pe4dant quOIles jours. Mgr Ferrata,' dýéeuà apo4oliq.uea~
en x'éférer à Rorne; il a reeçu dia houveles rn$tructions qui per-
mettent d'espérer l'hèureux'sucs de'cetégra-Ve aftaîre.

LA MAMA N DE H1UIT ANS.

Les enfants, qccupés à déballer -le contenu du -pýquêt, n'avaient
.1ien vu de cet a par1e, et ce furent bientôt des cris de surprise, à
la vue d'un pâté d'ejam bon, d'un poulet.rôti, et d'ùne tat'Ie à la
frangipane.: quelqués fruits coffplâtaient4 îe festin-, ét defiy. bbu-
teil-les de sirop; attendaient pourrrôsr La vue de *la joie èx.
pansive des pauvres enfants décida Sophie, qi faisai.t .quelqu.e peu
}, poue et p,*e poilyffit se yjésotidfe à s'eor la ffië>e 'tub e qu'nn
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pauvre ouvrier. Mais il fallut bien obéir au regard sévère de sa
mère, et sa mauvaise huméur disparut devant la gaieté naïve de
Jacques et de Robert: Richards commença par gagner son cœur
eni la remerciant de la robe qu'elle avait si bien faite pour Rosa.
Et quand-il eut raconté comment autrefois il avait été un bon et
florissant ouvriergagnant largement le pain de sa famille; comment
il était tombé du haut d'un toit et était devenu estropié pour la
vie ; puis, la mort de sa femme, et-qu'il termina ce récit en disant:

-Et maintenant, ma Rosa me reste seule, et je prie Dieu qu'il
me prenne bientôt, car je suis une charge de plus pour cette chère
enfant, qui s'épuise pour nous ! Sophie oublia si bien ses mains
calleuses, qu'elle les serra dans les siennes, en s'écriant:

-Ne parlez pas ainsi et ne pleurez pas.* Allez ! Maman est si
bonne qu'elle trouvera bien moyen.de vous aider. Et moi aussi,
je vous donnerai, et je travaillerai pour que Rosa ne se fatigue pas
tant ! Je coudrai pour vous tous; cela fait que Rosa ne veillera
plus le soir comme elle fait souvent; et puis...Mais j'ai un projet
nouveau, et j'espère que maman me- permettra de le mettre à exé-
cution.

-Nous en causerons, ma fille; mtis voici l'heure de 'a messe
qui approche, il faut nous quitter. A bientôt, mon bon Richards,
Rosa, venez ce soir chez moi, j'ai besoin de vous.

V
Mais quand le soir venu, Rosa-se- rendit chez nadaime Wilson,

celle-ci ne put la recevoir, car, en revenant de l'église. elle avait
été obligée de se mettre au lit, ses souffrances de poitrine l'ayant
reprise avec une grande violence.

Ses protégés, si joyeux le matin, -si -pleins de confiance dans l'a-.
venir heureux qu'elle leur avait promis, ne songeaient guère qu'ils
seraient sitôt et pour longtemps privé de sa protection. On or--
donna de suite le chaugement.de climat à madame Wilson, qui
partit précipitamment, emmenant cette fois avec elle Sophie dont
elle ne voulait plus laisser gâter les heureuses dispositions qu'elle
était parvenue à éveiller.

Rosa resta donc seule avec sa latte continuelle contre la misère;
elle n'avait plus de ces douces paroles qui l'encourageaient; elle
n'avait plus de secours à espérer, et, de plus, elle avait la douleur
de savoir que sa bienfaitrice allait mourir peut-être.

Six mois se passèrent: l'ouvrage de la fabrique lui donnait assez
pour 'faire vivre la famille, mais le propriétaire'de ieur petit lo-
gement se lassa d'attendre un paiement qui n'arrivait jamais, et
leur signifia enfin leur congé.

Et madame Wilàon ne revenait pas !... Il fallut quitter la maison;
et, à force de chercher, Rosa trouva une misérable chambre tout
au fond d'une ruelle mal famée. Cétte chambre ne prenait jour
que par une espèce de hicatine dans le toit; le sol en terre battue,
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était inégal et humide, mais la pauvre enfant ne pouvait pas
choisir, elle n'avàit pas d'argent.

Un voisin charitable transporta sur sa charrette à bras, les deux
lits, le petit berceau, deux chaises boiteuses et une table, seuls ob-
jets que le propriétaire inéxorable voulut laisser partir, et on s'ins-
talla le cœur bien triste dans le misérable réduit.

Mais Richards ne put supporter cette nouvelle épreuve; le cha-
grin qu'il éprouva et l'état malsain de la maison, firent empirer
ses douleurs, et, après quelques semaines de souffrances et d'an-
goisses, il s'éteignit'dans les bras de sa fille.

L'humble convoi de pauvres fut suivi des quatre enfants en
pleurs. Lorsque la terre eut recouvert le cercueil, Rosa sentit un
frisson au cœur: elle avait été malheureuse jusqu'alors, mais elle
n 'àvait point été orpheline !

En rentrant dans leur chambrQ de deuil, les pauvres enfants se
serrèrent les uns contre les autres et s'embrassèrent en pleurant.

Mais le pauvre ne peut longtemps se livrer à la douleur, les né-
cessités de la vie l'appellent à l'action. Aussi, dès le lendemain,
Rosa reprit son travail. Les orphelins se dispersèrent, hs uns à
l'école gratuite, l'autre à la salle d'asile, et Rosa, chef désormais
de la famille, à l'atelier.

Mais de nouveau malheurs attendaient notre héroïne. Elle
sentait ses forces s'épuiser et un jour vint où elle ne put plus quit-
ter son grabat. Ses frères cou'rurent chercher le voisin complai-
sant qui les avait déjà aidés, et, quand il eut promis de prendre
soin de ceux qu'elle appelait " ses enfants," Rosa consentit 'à se
laisser porter à l'hospice.

En passant devant l'hôtel de madame Wilson, elle écarta les ri-
deaux du brancard sur lequel elle était étendue, et un rayon de
joie vint éclairer son regard ; -une chaise de poste était arrètéé
devant la porte cochère et elle put distinguer la forme légère de
Sophie, debout sur le marche pied: mais un accès de toux la força
à laisser retomber le rideau, et,. portant ses deux mains à sa poi-
trine déchirée, elle s'écria douloureusement:

Elles sont venues !-Mais trop tard !
(A suivre.)

LES ABONNEMENTS.

Nous adressons présentement les comptes de nos abonnés retar-
dataires, avec Iespoir qu'ils accueilleront favorablement notre
demànde.

Les amis de la Semaine Religieuse, en retard dans leur abonne-
ment, comprendront sans peine qu'avec la mqdique somme de
une piastre, il ne nous est pas 'possible, de faire des Tfrais de col-
lection après avoir publié 24 pages chaque semaine pendant 12
mois, et avoir payé 5 cents d'affrarichissement,

Les abonnements sont exigibles d'avance 11



DÉCÈS DE LA SUMAINE.

C'est une suinte et salutaire pensée de

pner pourles mnortsafin qu'ils soient
déivrés de leurs péchés.

xi Mach. XIII, 46.

PRIONS POUR NOS MORTS:

Biose de Lima, épouse de Georges Laurent.-Sophie Duboîs Ve d'A-
lexandre DriSSOa..Eléonoi'e Vil leneuve.-Angè>le Bou rgeois.-3ernard
KeOlly -Denis Ilancourt.-Maly Hart, épouse Coughlin.-Edrnond Bros-
seau.-Alphonse St-(>nge -Constance CaÎssi, Ve Javanetti- Patr'ick
Taylor.-Mlathilde Cardinal, épouse Noiré.-Charles Quevillon.-Mar-
guerite Corbeil, Vv L. Bissonctu-Eslier Beauchamrp, 'Ve J. Gariepy.-
Pierre Daoust.-Mary MeMalion, Vo J. Iarley,

DE PROFUNDIS.

Eé1884.
Nouveaux Poëles à l'huile de charbon à s

quiatre Ronds, Soi heLîires, Urnes pour l'eau,
Couteaux de'Table et Canifs, Outils amCé
ijhorés pour ouvriers, Serrures de toute
sortle, qualité rare, Pi esses i't fruits) etc.

1588 RUE NOTRE-D»AME, (En face du Palais de .Justice.)

LE GRAND 'VATEL
RESTAURANT -

26 ~7~IS~&I~ O TJ~ 263
RIEPAS A TOUTE HEURE.

Cet établissement eet fréquenté par l'élite de la société; par les membres du C'1erge< que
leurs affaires appellent à la ville; par la m-lgistraturt, les professions ltiC-rales, et le haut
Commerce.

SERVICE PROMPT ET POLI.
JOSEPH RIENDEAU, Propriétaire.

93,> 99 Rtue Saint-Iraiiçois.Xavier, 93, 99
Boi1te 14149:P. 0. - Mo T-à.
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Peinture décorative, Sculptuîre, porure, Etc.
Eâssd,,t, taie4ux, Ttavtiit artistques.

MM. LAVOIE B£ BEAULIEU sont en
état d'exécuter toute espèce- de travn ux irti.,
tiques deDecoratlofls d'Eglises de Cha-
elles, Statues, Bannieres refigieuses
rateaux, Etc., avec soin, et dont il$ g-

raisêtt entière satisfact!on.
il E'sA. 5Y~SPour décoration intériou-

1/ red'1Eglise, Chapelle, Autel, Chaire, Etc.
Ils f.ilriquent a des prix qui défient toute

1/concurrence, les Autels, chaires d'Eglise et
il tous autreseijets consacrés au culte divin.ls

ont en main des modèles de décoration ex-
écutés par les plus célèbres Artistes UBorr-

tations de Bols, Marbre, Peinture, Etc.
On peut faire exécuter ces divers ouvrages

dansp n'importe quelle partie du Czinada et

33 -- iN A% ,iné des Etat-unis, en s'adressent à:-

nue d Cond, 280.11f. LAVOIIl-D A. ]BEAULIEUT

.LYON, FRANCE. 231 OTiiE-DAMi CENTV[RE~ 231
Reprèsentie i stntriaI par 1. B. Bsullsc, 2Î., Notre-Dame 6Te~..L

EN Tt EP~EN TJ~S d'Eglises, Couvents,
résidences, à la Campagne et à ha Ville.

~~P AI ATI NSexécuitées à bref délai à PRIX
MODÉRÉS.

137LET 139 -R-UEVISITATION, 137P,' T 139'

WILLIÂEN/ ERITO
OUVRAGES EN' METAL DE 'TOUTES SORTES

COMANUES REVUES POUR EýfiLISE3 ETSlAISONS D'EOUCATION,

EX]ECUTIOX PROMPTE ET BONNIE

No 15w Rue CLAUDE, mmI
~mg Ne >EAL.



REMEDEST1 POR TiOUS
à la portée dec toutes les bourses

?N;me E. DESROCHIERS

Jépô! général:

69- ET 64s RUE SAINT-LAURENT

SON qIRoP DE MIEL est
-. .- .~le meilleur remède con-

'~~tre le rhume, la Loux l1
affections des broncelxcs
des poumons et de la
extinctions de voix dis-
paraissent rapidement
par son usage.

L'rsb POh ,LE
TRux, dont elle seule
est propriétaire, estN reconnue comme uni-
qle dans son genre.
E le fait di' paraître

-rapidement toutes lesinflammations des or-ý
ganes visuels, chro-
niques ou passagère£.

SON RRmkl)È Souçv.-
P. AiN contre le chmlérfrs

* \diarrhée, dy.ssenterie et
affections des intestins

*-te1 est employé avanttgeu-
sentent dans tous ces
cas par toute personne
indistinctement, quel -

~~ que soit l'âtge ou le
zrise r-tempérament

Prix les Plus Modérés,
GROS ET DETAIL.

Co.
TROY N.YU.-S.

MEARS &ST AINBANe'
LOIMDRES ANGLET1EIPRE

REPEtiSENTflS PAR

22 VB ST. -NICI,'0L S
.- MONTREAL.

'AGENTS DE

LA' SoCî]hi ANONYiNE J'E B3ELGIQUE,
Fabricants de somiiers c fer.

ÉTABLI EN 1859

I144, Rue Sainit]La-,ire-nit
MONTRÉAL.

Prescriptions des médecins préparée
avec soin. Première qualite de drogues
et matieres chimiques.

ART mLlIoltux

S(LPUR-BRU~ POINUR
.iodis dans les Pi:arnacù.s et E/deWes.

~' deDessins et décorations d'églises et
*d chapelles. Autels, Chemins de Croix,I i I S chaires, vestiaires, fonts baptismaux,

c tsJ etc., etc., etc.J Employez les LUCIEN BENOIT
Pilules de MeGale 1>TOS 198, 200,p

(composées de noix-longues) RUE, JACQUES-CARTIER
Pour les affectionc bilieuses, mal de tête, cons- AMNRA

tipation, etc., etc. AMNRA

A VENDRE PARTOUT. près de la Banque d'Fpàlrgnc

The Jones Bell Foundr

CLOCHES IDEGLI819



Spûoîcalite* de COOOJES et de OAILONS

FABRIQUE CARANTIE

Oatalogue illustré envoyé sur deinaxde, gratis.

CLINTON H. MENEELY BELL COIVPANY,

AuX ECONOMES

BON111111 Il TIflTTtS
De -15 à 18 -Cents,

-j. B. RICHER
.No 468 R-ue Lagauchetiere

VINS, ]3IERE- ET PORTER~
UNE SPÉCIALIT]A.


